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LA  PREMIERE  OCCUPATION  ALLEMANDE 

DU  VENEZUELA  AU   XVIe  SIÈCLE 

PÉRIODE  DITE  DES  WELSER  (4528-1556) 

Par  M.  Jules  HUMBERT 

Professeur  agrégé  au  Lycée  de  Bordeaux. 


Alonso  de  Hojeda  et  Amerigo  Vespucci  avaient  abordé,  en  1499, 

aux  rives  orientales  de  la  lagune  de  Goquibacoa,  dite  aujourd'hui 

deMaracaibo.  Ils  y  avaient  vu  un  groupe  de  huttes,  construites  sur 

V     un  échafaudage  de  pieux  entourés  de  pirogues,  et  communiquant 

xi     entre  elles  par  des  ponts-levis  tremblants.  Comparant  alors  cette 

modeste  bourgade  lacustre  à  la  grande  reine  de  l'Adriatique,  les 

deux  voyageurs  lui  donnèrent  le  nom  de  «   Venezuela  »,  petite 

^      Venise,  ou  plutôt,  pauvre  petite  Venise.  On  peut  penser,  en  effet, 

v,     que  cette  dénomination  ne  leur  vint  pas  à  l'esprit  sans  une  légère 

»      pointe  d'ironie,    car  en  espagnol  les  diminutifs  en  zuelo,  zuela, 

indiquent  une   idée  de  mesquinerie  et  même   de   dérision  et  de 

mépris. 

Le  premier  établissement  de  la  région  ne  fut  fondé  qu'en  1527  par 
^     Juan  de  Ampués.  C'était  la  ville  de  Santa  Ana  de  Coro,  dont  ledit 
Ampués  fut  d'abord  nommé  adelantado1.  Mais,   à  peine  était-il 


1.  Sur  Ampués,  v.  Fray  Simon,  Noticias  de  Tierra  Firme,  II,  1.  —  Herrera, 
Décades,  IV,  vi,  1.  —  Oviedo  y  Banos,  Conquista  y  Poblacion  de  Venezuela, 
1.  I,  c.  3.  —  Aristides  Rojas,  Estudios  historicos  (Caracas,  1891),  p.  93.  — 
Baralt  y  Diaz,  Resumen  de  la  historia  de  Venezuela,  ch.  VIII,  p.  147  et  sqq. 
—  Klôden  (Karl  von),  Die  Welser  in  Augsburg  als  Besitzer  von  Venezuela 
und  die  von  ihnen  veranlassten  Expeditionen  dahin  (dans  la  Zeitschrift  fur 
allgemeine  Erdkunde,  Berlin,  1855,  p.  437).  —  Klunzinger  (Karl),  Antheil  der 
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installé  dans  son  gouvernement  qu'il   s'en  vit  dépossédé  par  des 
étrangers,  par  des  Allemands. 


*  * 


Quelle  fut  la  cause  de  l'arrivée  des  Allemands  dans  la  province 
de  Goro?  C'est  là  un  point  qui  n'a  même  jamais  été  discuté,  car 
tous  les  historiens  '  ont  répété,  sur  la  foi  d'Herrera  et  de  Las  Casas, 
que  Charles-Quint,  dans  le  besoin  d'argent,  avait  affermé  la  nou- 
velle colonie  aux  riches  banquiers  d'alors,  les  Welser  d'Augsbourg. 
Le  seul  qui  ait  émis  un  doute  sur  la  question  est  M.  Hâbler.  Dans 
son  étude  sur  «  Une  Colonie  allemande  au  Venezuela  »,  il  dit  for- 
mellement qu'il  ne  pense  pas  que  les  affaires  d'argent  des  Welser 
avec  Charles- Quint  aient  été  la  cause  de  la  cession  du  Venezuela  à 
cette  famille 2. 

L'étude  de  la  charte  originale,  non  seulement  confirme  l'opinion 
de  Hâbler,  mais  encore  elle  nous  explique  les  véritables  raisons 
qui  ont  décidé  le  gouvernement  espagnol  à  accepter  les  services  des 
Allemands.  Le  décret  du  27  mars  1528 3,  portant,  comme  tous  les 
documents  officiels  de  cette  époque,  la  signature  «  Yo  la  Reina  », 
de  la  régente,  la  reine  Jeanne,  rappelle  que  des  révoltes  graves  ont 
eu  lieu  dans  la  province  de  Santa-Marta,  de  la  part  des  naturels  qui 
«  son  bellicosos  y  flecheros  »,  et  ces  troubles  ont  même  causé  la 
mort  du  gouverneur  Bastidas.  Son  successeur  Garcia  se  trouve 
dans  une  très  grande  détresse,  et  la  pacification  du  pays  exige  des 

Deutschen  an  der  Entdeckung  von  Sùd-Amerika  (Stuttgart,  1857).  —  Hâbler, 
Fine  deutsche  Kolonie  in  Venezuela  (dans  YHistoriches  Taschenbuch  de  Raù- 
mer,  Leipzig,  1890,  p.  207).  —  Archivo  gênerai  de  Indias  (Séville),  Est.  I, 
Caj.  2,  Leg.  18  :  Lettre  de  Ampués  à  S.  M.  sur  les  services  rendus  par  lui  dans 
les  îles. 

1.  Klôden-Klunzinger,  op.  cit.  —  Schumacher  (H. -A.),  Die  Unternehmun- 
gen  der  Augsburger  Welser  in  Venezuela  (Hamburg,  1892).  —  Topf  (H.), 
Deutsche  Statthalter  und  Konquistadoren  in  Venezuela  (Hamburg,  1893, 
Tome  6  de  la  Sammlung  gemeinverstandlicher  wissenschaftlicher  Vortrage, 
begrùndet  von  Virchow  und  Holhendorff). 

2.  Hâbler,  Eine  deutsche  Kolonie  in  Venezuela,  p.  210. 

3.  Archivo  gênerai  de  Indias  (Séville),  Est.  I,  Caj.  I,  Leg.  1/27,  ramo  7  : 
Asiento  original  que  el  Rey  hizô  con  Enrique  Ynguer  y  Gerônimo  Sailer,  Ale- 
manes,  sobre  ir  â  conquistar  la  provincia  de  Venezuela.  (Ce  titre,  qui  figure  en 
marge  du  document,  a  été  ajouté  postérieurement.) 
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dépenses  considérables.  C'est  ici  qu'apparaît  l'intervention  des  deux 
personnages  désignés  dans  le  document  sous  les  noms  de  «  Enrique 
Ynguer  »  et  «  Gerônymo  Sayler,  alemanes,  nuestros  vasallos  ». 

Ils  ont  proposé  à  la  régente  d'équiper  à  leurs  frais  une  flotte  de 
quatre  navires  ou  plus,  avec,  au  moins,  deux  cents  hommes  bien 
armés,  afin  d'aller  mettre  l'ordre  dans  la  terre  de  Santa-Marta. 
Ils  ajoutaient  que  «  près  de  ladite  terre  de  Santa-Marta  et  sur  la 
même  côte,  était  une  autre  terré  s'étendant  du  cap  de  la  Vêla  et 
du  golfe  de  Venezuela  jusqu'au  cap  de  Maracapana  ;  et  ce  pays,  ils 
s'offraient  à  le  pacifier  et  à  le  peupler,  sans  que  le  gouvernement 
leur  donnât  d'autre  satisfaction  que  ce  qui  leur  serait  accordé  par  le 
traité  passé  avec  eux  1  ».  C'est  ce  contrat  que  contient  le  traité 
officiel  de  1528. 

On  remarquera  que  le  nom  des  Welser  n'y  est  même  pas  pro- 
noncé. On  ne  peut  nier  qu'Henri  Ynguer  et  Gérôme  Sayler  aient 
eu  des  affinités  avec  la  famille  Welser  2,  mais  rien  ne  prouve  qu'ils 
n'aient  pas  agi  d'abord  de  leur  propre  initiative  et  en  leur  nom 
personnel.  L'intervention  des  Welser  n'aura  lieu  que  deux  ans  plus 
tard  ;  et  d'ailleurs,  qu'Ynguer  et  Sayler  aient  été  ou  non  poussés 


1.  «...  Junto  â  la  dha  trra  de  Santa  Marta  y  en  la  misma  costâ  esta  otra  trra 
que  es  del  Gabo  de  la  Vêla  y  golfo  de  Bençuela  *  (sic)  hasta  el  cabo  de  maraca- 
pana... laquai  trra  vosotros  os  ofreceis  à  pacificar  y  poblar  de  los  dhos  hombres 
y  mas,  todos  muy  bien  proveidos  y  armados  como  dho  es,  todo  â  vra  costa  y 
mision  sin  que  en  ninguno  tpo  seamos  obligados  â  vos  pagar  ni  satisfazer  los 
gastos  que  en  ello  hizieredes  mas  de  lo  que  en  esta  capitulaciôn  vos  sera  otor- 
gado...  sobre  lo  quai  yo  mande  tomar  con  vosotros  el  asiento  y  capitulaciôn 
siguiente.  » 

2.  Cf.  Habler  dans  la  Beilage  zur  allgemeinen  Zeitung  de  Munich,  1894 
(n°  285).  Henri  Ehinger  (orthographe  rectifiée  par  Habler)  s'était  trouvé,  de 
temps  en  temps,  au  service  des  Welser. 

*  C'est  la  première  fois  qu'apparaît  dans  une  pièce  officielle  l'appellation  de 
Venezuela.  Le  nom  donné  par  Hojeda  aux  cabanes  qui  bordaient  le  lac  de 
Maracaibo,  n'avait  pas  encore  été  consacré  par  l'usage.  Les  Espagnols,  même 
après  Hojeda,  ne  disaient  jamais  côte  de  Venezuela,  quand  ils  parlaient  de  ce 
pays,  mais  côte  de  Coquibacoa,  comme  ils  disaient  Maracapana,  Unare, 
Caracas,  Cabo  de  la  Vêla,  etc.  ;  ou  bien  encore  ils  disaient,  d'une  façon  générale  : 
Terre-Ferme,  «  Tierra  firme  »,  appliquant  cette  dénomination  à  tout  le  littoral 
compris  entre  les  bouches  de  l'Orénoque  et  le  golfe  de  Maracaibo,  par  opposi- 
tion avec  les  îles  qui  avaient  été  le  théâtre  des  premières  explorations.  (Cf. 
A.  Rojas,  Estudios  historicos,  appendice,  p.  51.) 
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par  les  Welser  à  solliciter  le  droit  de  faire  une  expédition  à  la 
Terre-Ferme,  la  chose  importe  peu  ;  ce  qu'il  s'agissait  d'établir, 
et  ce  point  nous  semble  suffisamment  acquis  maintenant,  c'est 
que  la  cession  du  Venezuela  aux  Allemands  ne  fut  pas  la  récom- 
pense de  services  pécuniaires,  rendus  au  gouvernement  espa- 
gnol par  les  banquiers  d'Augsbourg.  La  charte  de  1528  est  simple- 
ment une  autorisation  de  conquête  et  d'établissement  dans  un  pays 
pacifié.  Elle  ressemble  à  tous  les  décrets  rendus  en  faveur  des  pre- 
miers conquistadores  i . 

Henri  Ynguer  etGérôme  Sayler  étaient  donc  autorisés,  «  soit  eux- 
mêmes,  ou,  à  leur  défaut,  qui  que  ce  fût  des  leurs,  Ambrosio  de 
Alfinguer  etJeorje  Eynguer  (sic),  frères  d'Henri,  à  découvrir,  con- 
quérir et  peupler  les  terres  et  provinces  s'étendant  depuis  le  cap  de 
la  Vêla,  c'est-à-dire  depuis  les  limites  de  la  gobernacion  de  Santa- 
Marta,  jusqu'à  Maracapana,  ouest  et  est,  nord  et  sud,  d'une  mer 
à  l'autre,  avec  toutes  les  îles  qui  sont  sur  ladite  côte,  à  l'exception 
de  celles  qui  étaient  confiées  au  facteur  Juan  de  Ampués2  ». 

On  peut  être  tout  d'abord  surpris  de  la  différence  d'orthographe 
entre  les  noms  d'Ambroise  de  Alfinguer  et  George  Eynguer,  cités 
pourtant  comme  les  deux  frères  d'Henri.  On  s'expliquera  cette 
anomalie,  si  l'on  pense  que  les  actes  officiels  de  cette  époque  font 
peu  de  cas  de  l'orthographe  exacte  des  noms  propres.  Le  même  per- 
sonnage appelé  ici  Eynguer  a  été  dénommé  quelques  lignes  plus 
haut  «  Ynguer  ».  Les  textes  disent  indifféremment  Ampués  ou 
Ampiés,  et  le  nom  de  Venezuela  a  passé  par  de  nombreuses  trans- 

1.  Elle  se  termine,  comme  eux,  par  un  long  exposé  sur  le  traitement  des  indi- 
gènes, et  ce  n'est  pas  une  partie  des  moins  curieuses  du  document  qui,  tout  en 
proclamant  la  liberté  des  Indiens,  autorise  néanmoins  les  repartimientos, 
comme  un  moyen  extrême  pour  obliger  les  naturels  à  embrasser  la  foi  chré- 
tienne et  pour  sauver  leurs  âmes. 

2.  «...  vos  doy  licencia  y  facultad  para  que  vos  o  qualquier  de  vos  y  en 
defetto  de  vos  otros  Ambrosio  de  Alfinguer  e  Jeorje  Eynguer  herrrçanos  de  vos 
el  dho  Enrique  Eynguer  o  qualquier  dellos,  podays  descubrir  y  conquistar  y 
poblar  las  dhas  trras  y  provincias  que  ay  en  la  dha  Costa  que  comence  desde  el 
cabo  de  la  vêla  ô  del  fin  de  los  limites  y  terminos  de  la  dha  governacion  de 
Santa-Marta  hasta  maracapana  oeste  y  este,  norte  y  sur,  de  la  una  mar  a  la  otra 
con  todas  las  yslas  que  estan  en  la  dha  costa,  eçeptadas  las  que  estan  encomen- 
dailas  y  tiene  a  su  cargo  el  fator  Joan  de  Ampiés.  »  (Il  s'agit  des  îles  Oruba, 
Curaçao  et  Buenaire  qui  furent  laissées  à  Ampués.) 
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formations  espagnoles  :  Bençuela,  Beneçuela,  Valençuela,  Besne- 
çuela,  Veneçuela,  tandis  que  les  Italiens  disaient  Veneceiola1. 
Ambroise  Ehinger  était  facteur  des  Welser  à  Saint-Domingue  à 
l'époque  dont  nous  parlons  2.  Il  était  donc  déjà  connu  des  Espa- 
gnols qui  l'appelaient  El  Einger  ou  El  Ynger,  d'où,  par  corruption, 
Alfinger  3. 

Entre  autres  conditions  imposées  par  la  charte  de  1528  à  ses 
bénéficiaires,  il  était  dit  qu'ils  enrôleraient  cinquante  maîtres 
mineurs  allemands,  et  qu'ils  les  répartiraient  comme  bon  leur  sem- 
blerait sur  la  Terre-Ferme  et  dans  les  îles,  «  afin  que  par  leur  indus- 
trie, et  par  leur  savoir,  on  découvrît  les  mines  et  veines  d'or,  d'ar- 
gent et  d'autres  métaux  qui  se  trouveraient  dans  les  terres  et  dans 
les  îles  4  ». 

Cette  clause  ne  nous  fait-elle  pas  soupçonner  une  des  raisons 
cachées  pour  lesquelles  la  régente  accepta  avec  tant  d'empressement 
les  services  des  Allemands  ?  La  confiance  que  l'on  avait  dans  l'habi- 
leté des  mineurs  d'Allemagne  qui,  mieux  sans  doute  que  des  Espa- 
gnols, sauraient  exploiter  les  mines,  pouvait  laisser  espérer  dans 
l'avenir  une  source  importante  de  revenus  pour  la  couronne. 

En  retour  de  leurs  services,  lesdits  bénéficiaires  recevraient  le 
titre  honorifique  à'Alguazil  Mayor  de  S.  M.,  la  dignité  d'Adelan- 
tado  et  le  droit  de  disposer  à  leur  gré  des  postes  de  lieutenants  des 
forteresses,  tout  cela  «  pour  eux,  leurs  héritiers  et  successeurs,  à 
toujours  et  jamais  5  »  ;  et  celui  qui  se  chargerait  de  la  conquête 
serait,  «  pour  tous  les  jours  de  sa  vie  6  »,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  terres  conquises,  avec  un  traitement  annuel  de  trois 
cent  mille  maravédis.  Les  expressions  «  pour  vous,  vos  héritiers  et 
vos  successeurs,  à  toujours  et  jamais  »  reviennent  à  toutes  les 
clauses,  sauf  à  cette  dernière. 


1.  Cf.  A.  Rojas,  Estudios  historicos,  appendice,  p.  52. 

2.  Hâbler,  Eine  deutsche  Kolonie  in  Venezuela,  p.  213. 

3.  Quelques  écrivains  allemands  modernes,  tels  que  Schumacher,  l'appellent 
même  Dalfinger,  réunissant  à  son  nom  la  particule  dont  on  l'anoblissait  par- 
fois, comme  dans  notre  document. 

4.  «...para  que  con  su  industria  y  saber  se  hallen  las  mynas  y  veneros  del 
oro  y  plata  y  otros  metales  que  uviere  en  las  trras  e  yslas.  » 

5.  «  Para  vosotros  y  vuestros  herederos  y  subcesores  para  siempre  jamas.  » 

6.  «  Para  todos  los  dias  de  su  vida.  » 
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Gela  prouve  que  le  titre  de  gouverneur,  ainsi  que  le  traitement 
qui  s'y  trouvait  attaché,  était  personnel  à  celui  qui  en  exerçait  les 
fonctions.  En  effet,  la  nomination  au  poste  de  gouverneur,  proposée 
par  les  bénéficiaires  de  la  charte,  dut  toujours,  ainsi  que  le  prouvent 
les  documents  des  archives,  être  ratifiée  par  le  gouvernement  espa- 
gnol. D'autre  part,  les  dignités  d'Alguazil  mayor  et  d'Adelantado 
et  le  pouvoir  de  nommer  des  lieutenants  étaient  perpétuels  et  héré- 
ditaires, et  le  fait  est  grave  de  conséquences  :  il  est  l'indice  des 
droits  inaliénables  accordés  sur  la  province  à  Ehinger  et  à  Sayler 
ainsi  qu'à  leurs  successeurs. 

Nous  ne  pensons  donc  pas  que  les  droits  desdits  Ehinger  et  Sayler 
qui  passèrent  bientôt  aux  Welser,  comme  nous  allons  le  voir,  soient 
tombés,  comme  le  croit  M.  Hâbler  *,  dès  1546,  avec  la  mort  de 
Bartholomé  Welser;  la  preuve  en  est  que,  pour  déposséder  de  leur 
souveraineté,  les  banquiers  d'Augsbourg,  il  fallut  de  longs  procès 
qui  durèrent  dix  ans,  et  qu'on  ne  put  les  atteindre  qu'en  démon- 
trant qu'ils  n'avaient  pas  rempli  les  conditions  du  traité. 


Le  premier  gouverneur  allemand,  Ambroise  Alfinger,  d'abord 
représentant  de  son  frère  Henri  et  de  Gérôme  Sayler  2,  ne  tarda  pas 
à  devenir  celui  de  la  famille  Welser.  En  effet,  dans  le  courant  de 
l'année  1530,  Gharles-Quint  se  trouvant  à  Augsbourg  reçut  de 
Henri  Ehinger  et  de  Gérôme  Sayler  une  demande  concluant  à  ce 
que  les  droits  qui  leur  avaient  été  concédés  sur  le  Venezuela 
fussent  attribués  à  Bartholomé  et  à  Antoine  Welser.  Gharles- 
Quint  écrivit  en  ce  sens  au  Conseil  des  Indes,  le  20  novembre  1530, 
et  le  17  janvier  1531,  une  ordonnance  était  rendue  d'après  laquelle 
la  souveraineté  du  Venezuela  était  reportée  sur  la  personne  desdits 
Bartholomé  et  Antoine  Welser  3. 

L'ordre  de  succession  des  gouverneurs  allemands  du  Venezuela 
n'a  pas  été,  jusqu'ici,  établi  d'une  manière  définitive.   On  donne 

1.  Hâbler,  dans  la  Beilage  zur  allgemeinen  Zeilung,  1894,  n°  285. 

2.  Arch.  gen.  de  Indias  (Séville),  Est.  I,  Gaj.  I,  Leg.  1/27,  ramo  8. 

3.  Id.,  Est.  I,  Caj.  I,  Leg.  1/27,  ramo  8  :  «  Capitulaciones  sobre  descubrir 
conquistar  y  poblar  limites  de  Venezuela,  encomendadas  â  Bartholomé  y 
Antonio  Velzar.  » 
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généralement  à  Alfinger,  comme  premier  successeur,  Hans  Seissen- 
hofer, que  les  Espagnols,  vu  la  difficulté  qu'ils  trouvaient  à  pro- 
noncer son  nom,  appelèrent  Juan  el  Aleman.  Mais  on  ne  trouve, 
dans  les  documents  officiels,  aucune  nomination  de  ce  personnage 
comme  gouverneur.  La  vérité  est  que  Seissenhofer  arriva  à  Coro 
avec  Federmann,  lieutenant  d'Alfinger,  alors  que  ce  dernier  était 
parti  pour  sa  première  expédition.  En  attendant  son  retour,  Feder- 
mann fît  reconnaître  Seissenhofer  comme  gouverneur  intérimaire; 
mais  quand  Alfinger  revint,  ils  se  portèrent  tous  deux  à  sa  ren- 
contre et  lui  remirent  les  pouvoirs  * . 

Après  la  mort  d'Alfinger,  survenue  à  la  fin  de  1532  ou  au  com- 
mencement de  1533,  au  cours  de  sa  seconde  expédition,  le  premier 
évêque  du  Venezuela.  Rodrigo  de  Bastidas  fut  chargé  par  YAudien- 
cia  de  Saint-Domingue  de  l'intérim  du  gouvernement 2.  On  a  diver- 
sement apprécié  le  caractère  de  ce  personnage.  L'historien  Fray 
Pedro  Simon  lui  reproche  8  son  esprit  dominateur,  ses  vues  ambi- 
tieuses et  un  certain  machiavélisme,  pourrait-on  dire,  avec  lequel 
il  poussa,  plus  tard,  son  protégé  Hutten  dans  une  entreprise  péril- 
leuse, pour  satisfaire  sa  propre  soif  de  l'or. 

D'autres  au  contraire  le  comblent  d'éloges,  et,  en  1557,  alors 
qu'étant  évêque  de  Saint-Domingue,  il  était  revenu  visiter  cette 
église  de  Coro,  pour  laquelle  il  avait  conservé  une  vive  affection, 
l'alcade  de  Saint-Domingue,  José  Fernandez  de  Oviedo,  se  plaignait 
de  son  absence  prolongée  et  écrivait  à  Charles-Quint  de  prier 
l'évêque  de  revenir  au  plus  tôt  dans  son  diocèse,  ajoutant  que  l'Eglise 

1.  V.  la  relation  du  1er  voyage  de  Federmann,  parue  à  Haguenau  en  1557 
sous  ce  titre  :  «  Indianische  historia.  Eine  schône  Kurzweilige  historia  Nicolaus 
Federmann's  des  Jùngern  von  Ulm  erster  Raise  so  er  von  Hispania  von  Anda- 
losia  auss  in  Indias  des  Oceanischen  meers  gethan  hat  und  was  ihm  allda  ist 
begegnet  bis  auf  seine  Widerkunft  in  Hispaniam,  aufs  Kurtzest  beschrieben 
ganzlustig  zu  lesen.  ».  Traduite  dans  la  collection  Ternaux-Compans  [Voyages, 
relations  et  mémoires  originaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  découverte  de 
l'Amérique;  t.  II  :  «  Belle  et  agréable  narration  de  M.  Federmann  le  jeune, 
d'Ulm,  aux  Indes  de  la  mer  Océane,  et  de  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  dans  ce 
pays  jusqu'à  son  retour  en  Espagne,  écrite  brièvement  et  divertissante  à 
lire  »),  ch.II,  p.  42-43. 

2.  Arch.  gen.  de  Indias,  Est.  I,  Caj.  I,  Leg.  1,  fol.  4,  L'évêché  de  Venezuela 
fut  créé  par  bulle  du  pape  Clément  VII,  en  date  du  1er  juillet  1532. 

3.  Cf.  A.  Rojas,  Estudios  historicos,  p.   115. 
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de  Saint-Domingue  ne  pouvait  se  passer  d'un  homme  aussi  bon, 
aussi  charitable  et  d'un  si  parfait  exemple  *. 

Ce  qu'on  ne  peut  nier,  croyons-nous,  c'est  que,  dès  son  arrivée 
sur  le  sol  de  la  Terre-Ferme,  Bastidas  n'ait  agi  en  pacificateur  et  en 
bienfaiteur.  Les  Allemands  lui  ont  rendu  justice.  Hâbler  loue  son 
impartialité  et  reconnaît  qu'il  remplit  ses  fonctions  dans  le  sens  de 
la  conciliation  et  de  l'apaisement 2.  Son  premier  soin  fut  de  calmer 
l'opinion  surexcitée  contre  les  étrangers  ;  mais  son  plus  grand 
souci  fut  de  veiller  au  bon  traitement  des  Indiens.  M.  Rojas  a  dit 
qu'il  avait  servi  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  civilisation,  en 
s'efforçant  «  de  mélanger  la  famille  indigène  avec  la  famille  espa- 
gnole 3  ». 

Les  lettres  de  Bastidas  qui  se  trouvent  aux  archives  4,  confirment 
cette  opinion  et  témoignent  de  ses  efforts  continus  pour  empêcher 
l'esclavage.  Les  Indiens,  dit-il,  se  vendaient  eux-mêmes  aux  chré- 
tiens à  des  prix  dérisoires  (6  castellanos  chacun) 5,  Bastidas  ne  peut 
assez  réagir  contre  cette  coutume,  ne  cesse  de  répéter  aux  Indiens 
qu'ils  sont  des  hommes  libres  comme  les  Espagnols,  et  il  favorise, 
autant  qu'il  le  peut,  les  mariages  entre  Espagnols  et  indigènes. 

*  * 

Le  premier  successeur  officiel  d'Alfinger  fut  Nicolas  Federmann. 
Tous   les  historiens,   sauf    Hâbler,    ne    donnent   Federmann  que 

1.  «..  es  tan  buena  persona  é  de  tan  buenejemplo,  que  certifico  a  VV.  MM. 
le  deben  mandar  que  torne  presto  porque  hace  mucha  falta  â  esta  Iglesia  y  â 
toda  laciudad,  porque  es  muy  buen  hombre  é  limosnero,  é  tiene  esta  Iglesia 
ques  gloria  de  la  ver,  é  pienso  que  si  por  el  no  fuera,  qua  no  hubiera  llegado  la 
labor  délia  al  estado  en  que  esta.  »  Lettre  de  Oviedo,  alcalde  de  Saint- 
Domingue,  à  Charles-Quint  en  date  du  21  oct.  1557.  —  Arch.  gen.  de  Indias 
(Séville).  Audiencia  de  Santo-Domingo.  Cartas  de  personas  seculares,  Est. 
54,  Caj.  4,  Leg.  13. 

2.  Hâbler,  dans  la  Beilage  zur  allgemeinen  Zeitung,  1894,  n°  286.  —  Cf. 
Topf,  Deutsche  Statthalter,  p.  32. 

3.  A.  Rojas,  Estudios  historicos,  p.  117. 

4.  Arch.  Gen.  de  Indias.  (Séville).  Audiencia  de  Santo-Domingo.  Ramo 
eclesiastico,  Est.  54,  Caj.  5,  Leg.  3. 

5.  Id.  Lettre  de  Bastidas  à  l'empereur  du  16  avril  1534  et  signée  :  De  V.  S. 
CCM.  criado  i  capellan,  Obpo  de  Veneçuela. 
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comme  lieutenant  d'Hohermuth,  mais  les  archives  enregistrent  sa 
nomination  comme  gouverneur,  en  date  du  19  juillet  1533  *.  Cepen- 
dant, avant  même  que  Federmann  ait  pris  possession  de  ses  fonc- 
tions, on  lui  avait  donné  un  successeur  en  la  personne  de  George 
Hohermuth  2  que  les  Espagnols  appelèrent  George  de  Spira,  parce 
qu'il  était  originaire  de  Spire  3. 

M.  Hâbler  établit  fort  justement  que  ce  revirement  fut  dû  aux 
doléances  des  Vénézuéliens,  qui  envoyèrent  à  l'automne  de  1534 
une  ambassade  à  Madrid,  pour  protester  contre  la  nomination  de 
Federmann  ;  car  ce  dernier  n'avait  laissé  que  de  mauvais  souvenirs 
de  son  premier  séjour  dans  la  province.  Mais  Federmann,  qui  fut  le 
mauvais  génie  des  Welser,  exerçait  sur  eux  un  ascendant  tel  qu'ils 
n'osèrent  point  le  rappeler,  ni  même  révoquer  sa  nomination  4. 
C'est  ainsi  qu'Hohermuth  et  Federmann  se  trouvèrent  en  présence 
à  Coro  dans  les  premiers  mois  de  1535. 

En  voulant  ménager  Federmann,  les  Welser  manquèrent  non 
seulement  d'habileté,  mais  du  sens  politique  le  plus  élémentaire,  et 
leur  conduite  portait  une  grave  atteinte  à  l'autorité  de  leurs  repré- 
sentants. Hohermuth,  le  dernier  nommé,  se  trouvait  fort  gêné 
d'avoir  comme  second  un  homme  dont  il  prenait  en  quelque  sorte 
la  place,  et  Federmann  ne  pouvait  que  se  sentir  humilié  d'être  sous 
les  ordres  d'Hohermuth.  Ils  furent  assez  intelligents  pour  sortir  de 
cette  impasse. 

Un  arrangement  fut  conclu  entre  eux,  d'après  lequel  les  forces, 
pourtant  bien  faibles,  de  la  province  seraient  divisées  en  deux'parties, 
autant  que  possible  égales,  et  que  chacun  disposerait  de  sa  part  à 
son  gré,  sans  jamais  avoir  de  compte  à  rendre  à  l'autre.  C'est  ce 
qui  explique  qu'ils  aient  pu,  à  peu  près  en  même  temps,  se  mettre 
à  la  tête,  chacun,  d'une  expédition  différente  5. 

1.  Manuscrit  du  British  Muséum,  contenant  quelques  documents  relatifs  aux 
Welser  qui  furent  transportés,  on  ne  sait  comment,  des  Archives  des  Indes  à 
Londres. —  Cf.  Habler,  dans  la  Beilage  zur  allgemeinen  Zeitung,  1894,  n°  286. 

2.  28  janvier  1536.  — Habler,  id. 

3.  Il  signait,  d'ailleurs,  lui-même  ses  lettres  Jorje  de  Spira  (Arch.  gen.  de 
Indias,  54,  4,  15). 

4.  Les  archives,  du  moins,  ne  contiennent  aucune  mention  de  cette  révocation. 

5.  Cf.  Herrera,  Bec.  VI,  1.  III,  c.  15.  —  Oviedo  y  Banos,  1.  I,  c.  11-14.  — 
Schumacher,  ch.  VIII  et  IX.  —  Klunzinger,  ch.  VIII  et  IX.  —  Klôden,  p.  441. 
—  Topf,  p.  33-42. 
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On  n'a  pas  déterminé,  jusqu'ici,  la  date  de  la  mort  de  Hoher- 
muth.  Une  lettre  des  Auditeurs  de  Saint-Domingue  nous  permet 
de  combler  cette  lacune.  En  date  du  24  décembre  1540,  ces  magis- 
trats annonçaient  au  Roi  la  mort  de  George  de  Spira  et  la  prise  de 
possession  du  gouvernement  par  l'évêque  Bastidas  l.  On  peut  donc 
en  conclure  qu'Hohermuth  mourut  vers  le  commencement  de 
décembre  1540. 

Le  second  intérim  de  Bastidas  dura  jusqu'en  mars  1541,  époque 
à  laquelle  Philippe  de  Hutten  fut  nommé  gouverneur.  Nulle  figure 
n'est  plus  attachante  que  celle  de  ce  jeune  homme  loyal  et  désin- 
téressé, qui  contraste  d'une  manière  absolue  avec  les  soudards 
effrénés  comme  Alfinger,  ou  les  ambitieux  sans  conscience  tels  que 
Federmann.  La  lecture  des  lettres  de  Hutten  révèle  un  caractère 
romanesque  et  aventureux,  et,  en  même  temps,  un  naturel  doux  et 
aimant,  une  âme  généreuse  et  confiante,  une  intelligence  vive  et 
éclairée  2. 

Mais  une  sorte  de  malédiction  semblait  s'étendre  à  tous  les  délé- 
gués des  Welser,  et  Hutten,  au  cours  de  l'expédition  qu'il  avait 
entreprise  dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade,  fut  assassiné 
traîtreusement  par  Garvajal,  pendant  la  semaine  sainte  de  1546. 
Avec  lui  périt  son  jeune  lieutenant,  Bartholomé  Welser,  le  fils 
même  du  bénéficiaire  de  la  charte  de  1531  3. 

1.  A  la  Sacra  Cesârea  Majestad  del  Emperador  su  Real  Audiencia  de  la  ysla 
Espanola  (lettre  signée  :  El  Obispo  de  Santo-Domingo,  Présidente  —  Lizen- 
ciado  Vadillo  —  Cervantes  de  Lorysa  —  Guevara).  Arch.  gen.  de  Indias 
(Séville).  Audiencia  de  Santo-Domingo.  Cartas  de  personas  seculares,  E.  54, 
Caj.  4,  Leg.  13. 

2.  Zeitung  ans  India  Junckher  Philipps  von  Hutten  (aus  seiner  zum  Theil 
unleserlich  gewordenen  Handschrift).  In  :  Meusel's  historischlitterarischen 
magazin.  Bayreuth  und  Leipzig,  1785.  lre  partie,  pp.  51  à  117.  Le  recueil 
contient  11  lettres  de  Hutten.  Les  mots  illisibles  du  manuscrit  ont  été  laissés  en 
blanc  dans  l'imprimé. 

3.  V.  Topf,  p.  48-55.  —  Schumacher,  ch.  XII,  p.  135-143.  —  Klunzinger, 
XII,  p.  95-103.  —  Klôden,  p.  443.  —  Oviedo  y  Banos,  L.  III,  c.  1  et  2.  —  Gas- 
tellanos,  Elegias,  part.  II,  el.  III.  —  Zeitung  de  Hutten,  p.  107-108  :  lettre  du 
vieux  Bartholomé  Welser  annonçant  au  chanoine  Maurice  de  Hutten  la  mort 
de  son  frère  Philippe  (Arbon,  23  mars  1547).  —  Enfin,  Arch.  gen.  de  Indias 
(Séville),  54,4  15,  (Cartas  y  expedientes  de  los  gobernadores  de  las  provinciés 
de  Caracas  y  Venezuela),  lettre  du  licencié  Tolosa  à  S.  M.  (25  oct.  1547),  lui 
annonçant  le  châtiment  de  Carvajal. 
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Les  dix  années  qui  suivirent  furent  remplies  par  les  procès  des 
Welser,  d'abord  avec  leur  ancien  favori  Federmann,  qui  les  avait 
accusés  d'avoir  frustré  le  trésor  royal  de  plus  de  200.000  ducats  *. 
Federmann  mourut  sans  avoir  rien  prouvé  ;  mais  ses  accusations 
n'en  avaient  pas  moins  fortement  ébranlé  la  confiance  du  gouver- 
nement espagnol.  L'Audiencia  de  Saint-Domingue  avait  toujours, 
d'ailleurs,  été  hostile  aux  Welser  et,  à  trois  reprises,  elle  ordonna 
contre  eux  des  procès  de  «  résidencia  »  qui  furent  instruits,  sans 
résultats,  par  les  licenciés  Navarro,   Frias  et  Tolosa. 

Les  Welser  changèrent  habilement  de  politique,  et,  comprenant, 
un  peu  tard,  la  nécessité  de  se  concilier  la  faveur  du  parti  espagnol, 
ils  proposèrent  en  1548  la  candidature  de  Juan  de  Villejas  au  poste 
de  gouverneur.  Il  fut  en  effet  nommé  2  et,  lorsqu'il  mourut,  en  1555, 
les  Welser  crurent  bien  qu'ils  ne  rencontreraient  aucune  opposi- 
tion, en  proposant  la  candidature  de  Baltasar  Bonifaz  de  Burgos. 
Mais  le  procureur  du  conseil  des  Indes  qui,  depuis  les  plaintes  de 
Federmann,  était  devenu  l'ennemi  irréconciliable  des  W'elser  et 
qui  n'avait  rien  dit,  lors  de  la  nomination  de  Villegas,  à  cause  de 
la  considération  dont  jouissait  ce  dernier,  éleva  son  veto  absolu 
contre  la  candidature  de  Bonifaz,  ajoutant  que  «  l'on  ne  pouvait 
plus  reconnaître  l'autorité  des  Welser,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
exécuté  les  clauses  de  la  Capitulation  3  ».  C'était  faire  hardiment 
changer  la  face  des  choses.  Jusqu'ici,  en  effet,  on  ne  s'était  attaqué 
qu'aux  actes  financiers  des  Welser  ;  mais  leurs  détournements 
étaient  impossibles  à  prouver,  et  le  seul  homme  qui  eût  été  en 
mesure  de  le  faire,  Federmann,  était  mort.  Aujourd'hui,  on  faisait 
appel  au  contrat  de  colonisation  de  1528  et  il  n'était  pas  douteux 
que    les  Welser  n'avaient  pas  rempli  leurs  engagements. 

Si  le  Venezuela,  en  effet,  était  resté  un  si  pauvre  pays,  ne  rappor- 
tant rien  à  la  couronne,  c'est  qu'au  lieu  de  doter  la  province  d'un 
gouvernement  actif   et   vigilant,    les   Allemands  s'étaient   laissés 

1.  Arch.  gen.  de  Indias  (Séville).  Justicia,  Est.  49,  Caj.  6,  Leg.  22/52. 

2.  Arch.  gen.  de  Indias  (Séville),  Est.  2,  Caj.  2,  Leg.  1/14. 

3.  Arch.  gen.  de  Indias  (Séville),  Est.  49,  Caj.  6,  Leg.  22/52. 
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entraîner  par  la  fièvre  de  l'or  et  qu'ils  avaient  sacrifié  aux  succès 
problématiques  de  leurs  expéditions  les  soucis  d'une  colonisation 
solide  et  productive.  La  lettre  même  de  la  capitulation  n'avait  pas 
été  respectée.  Les  Welser  n'avaient  jamais  pris  aucune  disposition 
pour  bâtir  les  deux  places  fortes  à  la  construction  desquelles  ils 
s'étaient  engagés,  et  cette  négligence  était  cause  que  les  Anglais  et 
les  Français  avaient  l'œil  maintenant  sur  les  bancs  de  perles  du  cap 
de  la  Vêla. 

Le  Conseil  des  Indes  rendit  donc,  le  13  avril  1556,  un  arrêt  qui 
déclarait  les  Welser  déchus  de  leurs  droits  sur  le  Venezuela  et 
faisait  rentrer  la  province  sous  l'autorité  directe  de  la  couronne  *. 
Cette  fois,  c'en  était  bien  fini  de  la  domination  allemande  au  Vene- 
zuela, et  on  ne  trouve  dans  les  documents  officiels  aucun  indice 
que  les  Welser  aient  depuis  cette  époque  exercé  quelque  influence 
sur  l'histoire  de  ce  pays. 

1.  Arch.  gen.  de  Indias  (Séville).  Justicia,  Est.  49,  Gaj.  6,  Leg.  22/52. 
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